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Introduction 
 

Maintenir la biodiversité des milieux naturels est actuellement un enjeu 

environnemental majeur .  L’enjeu de ce maintien n’est pas simplement de réunir le 

plus grand nombre possible d’espèces vivantes sur une surface donnée, comme on 

peut le voir dans une collection d’un jardin botanique ou d’un parc animalier, mais 

plutôt de faire en sorte que l’écosystème considéré se compose d’un nombre 

suffisant de plantes et d’animaux pour que les processus écologiques (cycle de l’eau, 

cycle des nutriments, inter-régulation des espèces …) fonctionnent correctement et 

de manière durable.  L’enjeu n’est pas simplement environnemental, il en va 

également de la survie des populations humaines qui dépendent également de ces 

processus écologiques. 

Avec les progrès technologiques et agriculturaux, l’homme a cru qu’il pouvait 

se passer de la nature, mais les avancées scientifiques dans le domaine de 

l’écologie et le retour d’expérience de civilisations humaines anciennes nous 

montrent au contraire que la survie de l’espèce humaine sur la Terre passe par le 

maintien d’une diversité biologique, une biodiversité  la plus importante possible. 

Pour bien comprendre l’enjeu de cette biodiversité, il est important de revenir 

rapidement sur les cycles énergétiques qui régissent la vie sur Terre.  La principale 

énergie vitale de base dont nous disposons est l’énergie solaire.  L’énergie solaire 

est une énergie immatérielle qui est captée par les végétaux à travers le processus 

de photosynthèse. Les organismes photosynthétiques vont pouvoir, à partir des 

nutriments du sol, de l’eau et du gaz carbonique, synthétiser divers éléments 

indispensables à la vie tels que les sucres et les acides aminés.  Ces molécules 

peuvent être comparées aux métabolites d’un accumulateur électrique (comme une 

batterie, des piles …) pour les sucres et comme les pièces d’un mécano biologique 

entrant dans la composition des protéines en ce qui concerne les acides aminés.  

Les herbivores qui vont consommer les végétaux vont alors intégrer ces molécules 

dans leur métabolisme et vont être les premiers maillons des chaînes trophiques 

aboutissant aux prédateurs.  Tous les animaux ont donc un besoin vital des plantes. 

Les plantes ont également besoin des animaux, en particulier des invertébrés, 

qui interviennent dans les mécanismes de pollinisation, de dissémination des 

semences, d’aération des sols, de régulation des espèces prédatrices… Toutes ces 
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plantes et ces animaux qui interagissent entre eux s’autorégulent et si le milieu est 

assez ancien et stable vont atteindre un équilibre écologique appelé climax.   

Les écosystèmes naturels qui ont atteint ce stade de climax comportent une 

importante biodiversité.  La diversité des espèces est importante car avec elle, on a 

une diversité de taille, de formes, de comportements alimentaires, de rythme 

d’activité… L’énergie solaire de base captée par la photosynthèse va alors se 

fragmenter et se partager au sein des organismes vivants dans une multitude de 

niches écologiques et plus le stock d’énergie indispensable à la vie sera important. 

Le maintien d’une forte biodiversité ne se cantonne pas seulement à la préservation 

des écosystèmes naturels, on la remarque également dans le monde agricole où il 

apparait de plus en plus clairement qu’une agriculture durable et respectueuse de 

l’environnement passe par le maintien d’une micro-faune variée au sein des parcelles 

agricoles.  C’est la survie de l’espèce humaine qui passe par le maintien d’une 

biodiversité élevée. 

 

Dans le Pacifique en particulier, les exemples sont très nombreux de 

populations humaines qui ont surexploité les capacités de production naturelles des 

îles sur lesquelles elles se sont installées.  L’île de Pâques en est l’exemple le plus 

frappant.  Quelles qu’en soient les raisons, les populations qui s’y sont installées y 

ont ratiboisé les milieux forestiers.  Cette déforestation, a conduit à une érosion 

accrue des couches arables du sol contenant les nutriments et la banque de graine.  

Ont suivi, une diminution des capacités de production agricole, une baisse des 

capacités de rétention de l’eau et à la fin du compte, les Pascuans se sont retrouvés 

bloqués sur cette île qui ne pouvait quasiment plus la nourrir.  Tout est question 

d’échelle, la Nouvelle-Calédonie est plus vaste que l’île de Pâques mais avec le 

temps nous avons malheureusement les capacités de rejouer la même pièce que les 

Pascuans si nous ne prenons pas rapidement les décisions qui s’imposent 

Ces dernières années, Une prise de conscience globale a été amorcée et la 

Nouvelle-Calédonie n’est pas en reste.  La mise en place de réserves terrestres et 

marines devant faire office de zones refuges a débuté il y a plusieurs décennies mais 

ce n’est qu’assez récemment que de véritables programmes de restauration 

écologiques voient le jour.  
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  La présente étude s’intègre dans un programme plus vaste de restauration 

des milieux naturels de l’ilot Leprédour, une réserve Provinciale située sur la côte 

ouest de la Province Sud.  Sur cet ilot, les équilibres écologiques ont été totalement 

rompus et le programme de restauration va s’avérer long et couteux.  Nous pourrons 

estimer que la restauration écologique complète de Leprédour sera réussie quand au 

moins une famille humaine pourra y subsister en toute autonomie. 

La première étape consiste à caractériser l’état de conservation de l’ilot.  Cette 

caractérisation passe par des inventaires floristiques et faunistiques, réalisés à la fois 

par des organismes de recherche publics (IRD, IAC, CNRS …), des associations 

environnementales (SCO) et des cabinets d’expertises privés. 
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Méthode d’étude des fourmis 

Dans les régions sèches de la côte ouest, la compétition est rude pour les milieux 

offrant une humidité suffisante.  Seules quelques espèces vont occuper les zones 

herbeuses, ce sont pour la plupart des espèces introduites opportunistes 

moyennement nuisibles.  Ces espèces sont très communes sur l’ensemble du 

territoire, dans tous les milieux dégradés qu’elles colonisent rapidement et 

incessamment lors de vols nuptiaux. 

Les fourmis locales ou réellement envahissantes, celles que nous 

recherchons en priorité, préfèrent les milieux recouverts d’arbres ou d’arbustes sur 

lesquels elles pourront élever des cochenilles et des pucerons, des insectes 

producteurs de miellat, un liquide sucré riche en vitamines et en éléments nutritifs.  

De plus, la litière crée par cette végétation arborée ou arbustive offre également des 

conditions favorables pour de nombreux arthropodes qui entrent dans le processus 

de décomposition du bois mort.  Ces insectes sont une ressource supplémentaire 

pour les fourmis prédatrices qui les chassent activement.  Sur Leprédour toutefois, la 

population de cerfs et de lapins est telle que la litière est peu abondante, voire 

complètement absente dans certaines zones.  Dans ces conditions, pour abriter leurs 

colonies, quelques rares espèces de fourmis vont creuser des nids souterrains bien 

structurés mais la grande majorité d’entre elles vont s’installer sous des pierres, des 

morceaux de bois mort.  D’autres vont prendre un peu de hauteur et chercher les 

anfractuosités sous les écorces et dans les branches creuses des arbres.   

La faune myrmécologique a été échantillonnée sur 157 stations au sein des 

quelles nous avons placé un appât ou chercher activement dans les refuges que 

nous avons évoqués plus haut.  Etant donné la surface à échantillonner et le temps 

qui nous était imparti pour effectuer notre étude, le facteur principal qui a motivé 

l’emplacement des stations a été le couvert végétal, nous avons privilégié les zones 

boisées relictuelles.  La durée de notre campagne de terrain ne nous a pas permis 

de réaliser une cartographie détaillée des populations des différentes espèces de 

fourmis envahissantes présentes, mais les donnés acquises sont suffisantes pour 

évaluer le taux d’invasion de l’ilot.. 
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L’appât utilisé est un mélange de miel, miettes de thon à l’huile et biscuits 

secs écrasés.  Ce mélange contenant à la fois des sucres, de lipides et des protéines 

est appétant pour un large spectre d’espèces.  

Cette pâte est placée au niveau du sol ainsi que 

sur la végétation afin d’y attirer les fourmis 

présentes.  Les appâts sont relevés après au moins 

60 minutes, examinés sur le terrain, étiquetés et ramenés 

au laboratoire si un examen plus  approfondi est nécessaire. 

 

Identification des espèces échantillonnées 

Il n’existe pas de clé générale d’identification pour la myrmécofaune néo-

calédonienne.  Sa connaissance est loin d’être exhaustive et plusieurs espèces 

récoltées ne sont pas encore nommées (Jourdan 1999, Le Breton et al. 2005).  

L’identification a toujours pu être faite au niveau du genre.  Lorsque l’identification à 

une espèce décrite n’a pas été possible, l’espèce ou la morphospecies s’est vue 

attribuée un code d’identification.  La biogéographie des fourmis n’étant pas encore 

bien nette à l’échelle régionale nous avons distingué les espèces introduites des 

espèces locales (sans faire la distinction entre endémiques et natives).  

 

Traitement des données 

Les données ont été saisies, ordonnées et traitées graphiquement au moyen du 

tableur excel® pour Windows XP©.  
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Figure 1  : Carte représentant les différents milieux rencontrés sur la zone d’étude.
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Figure 2  : Représentation sommaire des données importantes sur la myrmécofaune rencontrée sur la zone d’étude. 






